362                       APPENDIX

I/OED  MARSHAL A M.  ROUSSEAU.

Apres avoir discute quelques articles relatifs a des
ecrits preeedens, le lord ajoute:

" Je suis yieux,, infirme, trop pen de memoire. Je ne
sais plus ce que j'ai ecrit a M. du Peyrou, mais je sais tres
positivement que je clesirois vous servir en assoupissant
une querelle sur des soupgons qui me paroissoient mal
fondes, et non pas vous oter un ami. Peut-etre ai-je fait
quelques sottises: pour les eviter a 1'avenir, ne trouvez
pas mauvais que j'abrege la correspondance, comme j'ai
deja fait avec tout le raonde, meme ayec mes plus
proclies parens et amis, pour finir mes jours dans la
tranquillite. Bon soir.

" Je dis abreger, car je desirerai toujours savoir de
temps en temps des nouvelles de rotre sante et qu'elle
soit bonne."

<c EK bien! monsieur, le ton de milord, en parlant de
Jean- Jacques et a Jean-Jacques, est-il celui que prend un.
biejifaiteur yis-a-vis d'un ingrat a qui il a des injures
djpardonner? Estime-i-on un ingrat ? le regarde-i-on
comme un homme vertueux f s'y interesse-t-on assez
pour desirer toujours de savoir de temps en temps de
ses nouvelles f ou plut6t n'y a-t-il pas une noirceur abo-
minable dans les louanges que M. d'Alembert donne an
liberal Ecossois, quand il s'agit d3un desinteresse Gene-
yois, sur "^indulgence qui ne lui permit jamais la
medisance ni mSme la plainte ? Helas ! ce fut le protec-
teur qui en eut besoin ft indulgence; et le protege
s'acquitta enyers lui, en lui pardonnant, en fayeur de la
justice qtiil n'avoit cesse de rendre d son cceur, Tinjustice
qu'il lui faisoit en accusant sonjugement d'erreur et son
esprit de preyention. Oui, monsieur, je Tayouerai sans
detour1 (les amis de Jean-Jacques ne cornbattront jamais
une verity quelque affligeante qu'elle puisse 6tre,) la

1 J'ai plus fait, j'en ai fourni la preuve en produisant les trois
demiers extraits.^
